Français 
Argumentation
Plaidoyer / réquisitoire
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6e année – ISMP

Mme PIRARD – 2016-2017

0. Introduction
Plaidoyer et réquisitoire sont deux sous-genres argumentatifs issus du milieu judiciaire. Ils se pratiquent à l’oral (au tribunal). Cependant, certains auteurs les utilisent à l’écrit pour défendre ou accuser une personne, un groupe, une idée, … Nous allons donc aborder ces deux contextes de production.

A l’examen oral de décembre, vous produirez un plaidoyer ou un réquisitoire visant à défendre ou accuser un personnage du livre que vous aurez choisi (cf. liste).

Compétences évaluées
1. Rédiger un texte argumenté pour convaincre un public déterminé d’une opinion personnelle. [texte argumentatif]

3. Produire un exposé argumentatif structuré en maîtrisant le temps imparti et les divers supports utilisés, ainsi qu’en soignant la relation avec l’interlocuteur individuel ou collectif. [exposé]

5. Construire un ou plusieurs réseaux de signification, pour faire part de son interprétation. [lecture de textes]
Compétences travaillées au fil du cours
4. Prendre sa place dans une discussion de groupe (réunion, débat) en intervenant à propos, en adaptant son projet de parole et d’écoute aux enjeux de la réunion ou du débat, ainsi qu’au rôle qu’on y tient. [discussion de groupe]
6. Participer de manière réfléchie à la vie culturelle et élargir le champ de ses pratiques culturelles en abordant le concept de littérature sous divers éclairages croisés qui permettent d’en construire une définition complexe. [littérature et culture]

1. Dans le contexte judiciaire
1.1.  Le contexte

Nous l’avons dit, plaidoyer et réquisitoire sont des discours issus du milieu judiciaire. 

Le plaidoyer vise à innocenter un accusé, alors que le réquisitoire vise à convaincre le jury de sa culpabilité. Plaider, c’est défendre la cause d’une personne, requérir, c’est demander (ici, une sanction sévère).  
Le réquisitoire est donc prononcé par l’accusation (ministère public ou avocat de la partie adverse). On appelle « plaidoirie » le discours de l’avocat de la défense (« plaidoyer » n’est plus souvent employé dans ce sens).

Nous commencerons par une courte introduction sur le fonctionnement de la justice belge, avant d’analyser des plaidoiries.

1. Synthétisez sous forme de schéma les différents tribunaux qui existent en Belgique.
Le pouvoir judiciaire ou la grande pyramide

1. Les spécialisations

Dans le contentieux pénal (délinquance, infraction aux lois), les deux parties qui s’opposent sont d'une part, la partie demanderesse (qui représente la société et se charge de faire les demandes de peine) ou la partie civile (qui représente la victime qui a porté plainte) et, d'autre part, la défense (qui représente le suspect et se charge de lui éviter ou d'alléger la peine). 
Les peines possibles sont : la prison, l’amende, le sursis, la libération conditionnelle, le travail d’intérêt général et même le bracelet électronique. Il existe différents tribunaux selon la gravité de l’acte reproché (cette gravité se mesurant en fonction de la peine prévue) :
· s’il s’agit d’une contravention (de 1 à 7 j. max. de prison), ou pour des problèmes de droit de la circulation, on s’adresse au tribunal de police. Le suspect est alors appelé contrevenant;
· s’il s’agit de juger des délits (susceptibles de 8 j. à 5 ans de prison), il faudra s’adresser au tribunal correctionnel (qui fait partie du tribunal de 1re instance). Le suspect est alors appelé prévenu ;
· s’il s’agit de juger un crime (plus de 5 ans de prison et jusqu’à perpétuité), il faudra alors s’adresser à la cour d’assises (qui doit, en principe aussi s’occuper des délits politiques et des délits de presse,). Dans ce cas, ce n’est pas un juge qui décide de la culpabilité de l’accusé. mais un groupe de 12 jurés. Quant à la peine, les 12 jurés sont aidés de 3 juges.
Dans le contentieux civil (conflit privé entre personnes), la partie demanderesse demande réclamation à la partie défenderesse. Les affaires sont traitées en fonction du type et de l’importance du conflit :
· s’il s’agit de conflits d’une importance économique mineure, de la vie quotidienne, ou profondément liés au « terroir local » (par exemple une expropriation, un problème de servitude…), il faut s’adresser à la justice de paix qui ne jugera pas l’affaire mais jouera un rôle de médiateur pour trouver une solution au problème.
· S’il s’agit d’un conflit concernant les relations entre patrons et travailleurs salariés du secteur privé, ou d’un différend relatif à des prestations de sécurité sociale (assurance maladie, invalidité, pécule de vacances, allocations familiales…) ou des contestations relatives aux élections sociales, on s’adressera au tribunal du travail ;
· S’il s’agit d’un conflit opposant des commerçants entre eux au sujet de leur activité commerciale (un grossiste, un distributeur…) ou de différends opposant un client individuel à un commerçant, on s’adressera au tribunal de commerce, qui s’occupe aussi de la problématique des entreprises en difficulté (faillite…)
· tous les autres litiges ou conflits « civils » (divorce, succession, filiation, responsabilité civile, problème de construction…) devront être soumis au tribunal de 1e instance en sa sous-division civile et les problèmes concernant des mineurs d’âge seront « traités » au tribunal de la jeunesse.
2. Les recours : l’appel, la cassation

Afin de permettre à la personne non satisfaite de la décision rendue de faire reconsidérer le conflit par d’autres juges, il est prévu des voies de recours.
Voilà pourquoi apparaissent dans la « grande pyramide » :
· les cours d’appel qui se prononceront sur les appels formés contre les décisions des tribunaux de première instance et de commerce ;
· les cours du travail qui se prononceront sur les appels formés contre les décisions des tribunaux du travail.
Il est également possible de faire appel d’une décision du tribunal de police ; il faudra alors s’adresser au tribunal correctionnel (section du tribunal de 1e instance) qui devient pour le coup, juge du degré d’appel.
Pour faire appel des décisions du juge de paix, on s’adresse soit ou tribunal de commerce, s’il s’agit d’un domaine de l’activité commerciale, soit au tribunal civil (section du tribunal de 1e instance) s’il s’agit de l’activité purement civile.
Enfin, si l’un des protagonistes estime que la décision rendue par la Cour d’assises, ou en appel par la Cour d’appel, du travail, le tribunal correctionnel, de commerce ou civil n’est pas légale, il pourra s’adresser à la cour de cassation. Dans ce cas, on dit qu’il se pourvoit en cassation. Cette cour ne rejuge pas l’affaire sur le fond mais réexamine la « forme », la légalité de la procédure. Si la Cour de cassation estime qu’il y a eu illégalité dans la décision qui lui est soumise, elle la cassera et renverra le dossier pour être rejugé devant une autre cour ou un autre tribunal du même degré que celui dont elle a annulé la décision. De même, cette cour peut faire jurisprudence, c’est-à-dire que pour une même situation, la décision sera identique.
Lexique du milieu judiciaire
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Nous baignons dans le vocabulaire judiciaire, mais, pour comprendre et rédiger des textes, il s’agit de le maîtriser (et non le comprendre approximativement).
1. Reliez les mots et leur définition/synonyme

	Assassinat 
	1. Dommage (corporel, matériel, moral) subi par une personne dans ses biens, son intégrité physique, ses sentiments ou son honneur, lui donnant droit à réparation.

	Crime 
	2. Fait de donner la mort (volontairement ou non).

	Déontologie 
	3. Ensemble des citoyens, appelés jurés, qui doivent juger une affaire criminelle (en cour d’assises).

	Homicide
	4. Ensemble, théorie des obligations morales liées à une fonction, une profession.

	Incarcération 
	5. Infraction grave au regard de la loi, qui relève de la cour d’assises.

	Infraction 
	6. Emprisonnement. 

	Jury 
	7. Représentation de la « victime » lors d’une action en justice.

	Partie civile
	8. Comportement actif ou passif interdit par la loi et passible de sanctions pénales.

	Préjudice 
	9. Action permettant un nouvel examen d'une décision judiciaire. 

	Procédure 
	10. Déclaration solennelle par laquelle les magistrats et les jurés d'assises répondent de la culpabilité ou non d'une personne et fixent, le cas échéant, une peine à son encontre.

	Recours 
	11. Fait de donner la mort volontairement et avec préméditation.

	Verdict 
	12. Ensemble de formalités à remplir, pour agir devant un tribunal avant, pendant et jusqu'à la fin du procès.


2. Répartissez-vous les mots de la liste suivante et définissez-les par un synonyme ou une périphrase (élaborez une définition étudiable – ne vous contentez pas de copier celle du dictionnaire). Envoyez-moi vos définitions par mail (vous l’étudierez).

acquittement, appel, civil, code, contentieux, contravention, correctionnel, cour d’assise, délinquant, délit, différend, garde à vue, greffier, huis clos, huissier, instruction, juge, jurisprudence, pénal, prescription, prévenu, procureur, se pourvoir.
La composition d’une cour d’assises belge
3. Cherchez et rédigez leur rôle en quelques mots.
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1.2.  Des textes issus du milieu judiciaire

Pour faire son plaidoyer/réquisitoire, l’orateur choisit dans sa réserve de procédés oratoires. Certains visent à convaincre, d’autres à persuader. En général, on veille à équilibrer ces deux pôles.
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Une accusée de vingt ans

1. Lisons ce texte. a. Ce discours est-il un plaidoyer ou un réquisitoire ? b. Dans quelle cour a-t-il été prononcé ?

2. Diriez-vous que l’avocat s’adresse plutôt à la raison ou aux émotions de son public ? Dans deux couleurs différentes (par exemple), mettez en évidence les procédés pour a. persuader, b. convaincre.

3. Mettez en évidence les procédés par lesquels l’avocat a. donne une image négative de la victime, b. rend sa cliente plus proche des jurés et en donne une image positive.
4. Repérez les différentes parties/étapes du discours. A quoi servent-elles ?

Mesdames et Messieurs les Jurés, bonjour.

Je suis l'avocat de mademoiselle Renaud.

Qui est cette jeune fille ? C'est la jeune personne qui est assise là-bas, pas très loin de vous, dans le box des accusés. Quel âge a-t-elle ? Oh, vingt ans tout au plus. 

Pourquoi est-elle là ? Parce qu'on l'accuse d'avoir tué un garçon de son âge, qui a été autrefois son petit ami. Mais laissez-moi vous exposer les faits.

Mademoiselle Renaud est étudiante en sciences à Namur. C'est une jeune fille studieuse, ses professeurs en ont dit, vous l'avez entendu, le plus grand bien. Elle habite à Flawinne chez ses parents et vient au cours en train. Elle ne kot donc pas et, en fait, ne sort pas beaucoup. Elle a des activités sportives, fait de l'équitation et fait partie d'un mouvement de jeunesse, les guides.

L'année passée, Mademoiselle Renaud a rencontré Gérard Louis, de trois ans son aîné. Gérard avait fini des études d'électricité et ne trouvait pas de travail. Il se promenait souvent à Namur et abordait les jeunes filles. 

Marie, appelons-la par son prénom, a rencontré Gérard et est devenue son amie. De nature timide, elle n'avait pas, jusque là, beaucoup fréquenté les garçons. Gérard l'a séduite rapidement. Les amoureux ont pris l'habitude de se retrouver dans les petits bars et les parcs de la ville. 

Peu à peu pourtant la relation s'est dégradée. A l'université, Marie côtoyait beaucoup des jeunes gens et Gérard est devenu jaloux. Il a commencé à reprocher à son amie de fréquenter les cours et de s'investir tellement dans ses études. Ils en sont même venus aux mains et Marie a été blessée. Elle s'est fait soigner par son médecin de famille qui l'a mise en garde contre ce partenaire violent et lui a conseillé de rompre rapidement. Ce que la jeune fille a fait.

Dès ce moment, Gérard est devenu fou. Il a commencé à harceler Marie de coups de téléphone et de lettres, il l'attendait à la sortie des cours. Un jour enfin, il l'a suivie. Dans le souterrain qui mène à la gare, il a convaincu la jeune fille de le suivre dans le parking, afin de lui parler. Mais ce fut le drame. Il tenta d'abord de l'embrasser, elle se déroba, il la poursuivit et finit par la rattraper, pour lui administrer une correction. La jeune fille s'est défendue, et a fini par blesser son ex-ami avec un canif. Secouée, humiliée, elle est restée près de celui-ci alors qu'il agonisait. Elle n'a pas tout de suite appelé les secours. Quand l'ambulance est arrivée, Gérard Louis était mort. Il est mort rapidement: les médecins que nous avons interrogés nous ont dit que la victime, ou plutôt le violeur, était mort dans les 5 minutes qui ont suivi le coup mortel. 

Mesdames et Messieurs, je vais donc invoquer ici la légitime défense. Ma cliente s'est défendue. Elle n'a pas appelé les secours parce qu'elle était secouée par son agression et non pour laisser agoniser un homme.

Mesdames et Messieurs les Jurés, je vous le demande, combien de femmes subissent des violences sans jamais se plaindre? Que serait-il advenu de ma cliente si elle n'avait pas porté à son agresseur un coup fatal? Que croyez-vous qu'elle aurait pu faire d'autre que se défendre? Comment réagiriez-vous si cela arrivait à votre fille?

Mesdames et Messieurs les Jurés, vous avez à juger un homicide survenu par accident. Mais vous avez également à vous prononcer sur le harcèlement que subissent certaines femmes. Vous avez à acclamer ou à condamner celle qui a refusé de se laisser violenter. Vous avez à cautionner ou à refuser la violence qu'un homme peut faire subir à une femme sous le fallacieux prétexte de l'amour.

Chroniques de la violence : le Business des chéquiers
Dans cette affaire des chéquiers volés, Mme X (à gauche à l’écran) est accusée de recel, alors que M. Y (à droite) est accusé de vol.  La vidéo comporte la fin du réquisitoire du Ministère public et la plaidoirie de l’avocat de M. Y.
http://www.dailymotion.com/video/x6o5by_chroniques-de-la-violence-le-busine_news
1. Relevez des arguments de persuasion et de conviction (faites un tableau). 
2. Quel ton diriez-vous que l’avocat emploie ? Justifiez (cf. rappel).
3. Relevez des procédés argumentatifs (types d’arguments – cf. rappel).
Rappel des tons des textes argumentatifs
Le ton est la manière dont l’auteur s’adresse à son lecteur/auditoire, dont il présente son message (il va de pair avec des intonations).
	Nom
	Explication 
	Procédés 

	Neutre
	Se dit d'un énoncé qui ne cherche pas à provoquer de sentiment particulier chez le lecteur.
	Il n'utilise pas de procédé particulier.



* nombreuses exclamations

, lamentations,


* métaphores et comparaisons à forte charge émotive,

	* hyperboles, …





Expression qui cherche à persuader ; les procédés relèvent de l’enthousiasme ou de l’indignation (des émotions donc).




* anaphores


* impératif


	* antithèses, …



	Didactique 
	Se dit d'un énoncé qui vise à enseigner des vérités (du discours du maître qui enseigne).
	* lexique neutre spécialisé, 
* données objectives,
* emploi des : ,
* marques de l’énonciation (je/tu, ici/maintenant …) éventuelles, 
* composition logique, …

	Laudatif 
	Expression de l'éloge (évaluation positive d'une personne)
	* évaluatifs mélioratifs abondants,
* exclamations (admiratives), …

	Polémique 
	Expression d'une opposition à ceux qui défendent une thèse contraire, critique agressive (pour discréditer, voire ridiculiser). 
	* vocabulaire dépréciatif, péjoratif,
* antithèses, ironie,
* chiasmes et parallélismes,
* adresses (vous), …


	Satirique 
	Expression d'une critique agressive, visant discréditer, voire ridiculiser un adversaire
	* vocabulaire dépréciatif, péjoratif,
* antithèses, ironie, cynisme,
* chiasmes et parallélismes, ...


Rappel des types d’arguments

Voici un rappel des types d’arguments étudiés l’an dernier (pour des exemples, voir le cours de 5es).

Exemples (cas particuliers, concrets, qui illustrent, précisent, l’éclairent) :

- arguments par la narration : témoignages (exemples personnels) ou anecdote (extérieures à l’affaire, au sujet précis, …)
- statistiques : données chiffrées.

Arguments logiques (basés sur un type de raisonnement:

- argument par la comparaison : parallèle avec un cas semblable appartenant au même domaine (mais pas au même lieu/moments) 
- argument par l’analogie : parallèle avec un cas appartenant à un autre domaine (proche).
- raisonnement causal : met en évidence le rapport de cause à effet entre deux événements,
- induction : conclusion (loi) générale tirée de faits particuliers (ex. des faits scientifiques, des phénomènes sociaux, … observés dans différents pays amènent à formuler une loi biologique, sociologique, …). On part donc du particulier vers le général.

- déduction : conclusion (loi) générale tirée de deux propositions (si … et que … alors …). On part donc du général vers le particulier.

- argument par les valeurs : référence aux valeurs morales partagées par la société, donc, le récepteur.
- hypothèse : mise en évidence des conséquences (effets positifs ou négatifs) d’un fait possible.

Arguments rhétoriques  (relevant de l'art de faire un discours, plus « techniques »)
- argument d’autorité : référence à une autorité (intellectuelle), à la parole d’un expert dans le domaine abordé.

- question oratoire : question dont la réponse est implicite, mais évidente (il s’agit donc d’une fausse question par laquelle l’auteur exprime son avis).
- argument par l'alternative : choix entre deux propositions (idées, solutions, …) dont une seule peut sembler acceptable au lecteur (c’est donc une forme de question oratoire).

- argument par la définition : définition (fictive) d’un mot basée sur une interprétation, des idées et non des faits objectifs (il s’agit donc de construire sa phrase comme si c’était une définition, mais d’y glisser des idées au lieu des informations objectives du dictionnaire).

Arguments polémiques (s’inscrivant dans un débat, fondés sur la dévalorisation)
- argument ad personam ou personnel : dirigé contre la personne de l’adversaire, cet argument consiste à le déclarer inapte à se positionner sur la question, du fait de son caractère/statut.

- argument ad hominem : argument qui consiste à utiliser contre l’adversaire ses propres arguments, à « retourner » contre lui les arguments de son interlocuteur.
- argument par l’extrême : exagération de la thèse adverse qui a pour but d’en montrer les conséquences négatives (voire insupportables). 

- argument par le bon sens : référence au sens commun, argument basé sur une opinion, une manière d’agir ou de réagir que l’auteur présente comme commune à tous.

2. Synthèse : définitions et caractéristiques

Définition
1. Construisez au brouillon une définition correcte/complète de plaidoyer/réquisitoire.
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Un joli plaidoyer
par Jacques Mercier

La Libre Belgique, 23 mai 2002

Le mot plaidoyer remonte & "plaid” qui, en 842 désignait une
convention, accord et provenait du latin "placere”, plaire et peut-
étre de "placare” réconcilier. Au XIVe siécle, il s'écrit "plédoié",
"Plaidoyer pour la langue francaise est un petit fascicule d'une
trentaine de pages que I'on doit & Marie-Andrée Chausteur
réalité le sous-titre est important: Langue vivante! "le veux
défendre notre langue" écrit Iauteur "comme un avocat défend
son client, comme chacun défend son honneur, ses priviléges
Et de continuer sur les deux sens de "défendre” : interdire ou
protéger. On a limpression de dialoguer avec Marie-Andrée
Chausteur, 3 tout le moins de I'entendre nous parler avec chaleur,
de maniére colorée, avec des exemples 3 I'appui de cette langue
que nous aimons. "La défense de la langue est liée 3 la défense
de Ia liberté" est une déclaration de Maurice Zermatten, comme:
le rappelle I'auteur. (Clos des Coteaux, 25 - B-5001 Belgrade).





Caractéristiques
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1. Interpellation de l’auditoire

2. Présentation de l’orateur

3. Présentation/rappel des faits

4. Argumentation

5. Demande (clémence/sévérité, allègement de la peine ou acquittement/sanction lourde)
2. Synthétisons les caractéristiques de ces types de discours.

	
	Plaidoyer
	Réquisitoire

	Contexte d’émission
	

	Cherche à …
	
	

	Qui s’adresse à qui ?
	
	

	Implication de l’orateur
	

	Implication du récepteur
	

	Sujet et manière de le présenter
	
	

	Vocabulaire et ton employés
	
	

	Stratégies employées
	
	

	Procédés stylistiques employés
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	Convaincre 
	Persuader

	Cherche à …
	gagner le lecteur à sa cause avec son assentiment réfléchi.
	établir une complicité (par l'émotion – compassion, rire, …).

	S’adresse surtout à …
	la raison du récepteur.
	la sensibilité du récepteur.

	Utilise comme procédés …
	les armes claires des arguments logiques et des exemples référentiels, 
	le pouvoir de suggestion des images, la violence du verbe.

	Utilise le 

ton …
	didactique (pour sembler objectif) OU

didactique (pour enseigner).
	laudatif (pour faire l’éloge) OU
polémique ou satirique (pour attaquer/critiquer) OU
injonctif (pour ordonner) OU
oratoire (pour créer des émotions).


3. Dans le contexte littéraire

Nombreux sont les auteurs qui ont pratiqué/pratiquent le plaidoyer ou le réquisitoire, soit parce qu’ils ont été personnellement accusés en raison de leurs écrits, soit pour défendre/accuser une personne extérieure, soit pour défendre publiquement une idée.  Dans le premier cas (proche de votre examen oral), l’auteur se défend ou défend son œuvre. 
3.1. Madame Bovary, un roman face à la justice
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Défense-accusation-jugement

1. Lisez une première fois les textes pour vérifier que vous les comprenez. Posez les questions de vocabulaire nécessaires.

2. Pour ces deux textes, identifiez a. qui argumente, b. à quel sujet et c. dans quel but.

3. Analysez l’un des deux textes, puis mettez en commun avec votre voisin. 
4. Avec votre voisin, imaginez le jugement qui a été rendu. Justifiez

	A gauche
	A droite

	L’accusation
	La défense

	1. Qu’apprend-on sur Madame Bovary ? Relevez les termes utilisés à son égard. 

2. Quelle est la thèse avancée par Mr. Pinard et quels arguments la soutiennent ? 

3. Quelle est la thèse réfutée par l’avocat impérial ? Sous quelle forme est-elle présentée ? par quels mots ? 

4. Justifiez l’emploi du conditionnel dans le dernier paragraphe. 

5. Relevez les constructions anaphoriques. Quel est leur intérêt dans ce discours ? 
	1. Qu’apprend-on sur Madame Bovary ? Relevez les termes utilisés à son égard. 

2. Quelle est la thèse avancée par M. Sénard et quels arguments la soutiennent ? 
3. Quelle est la thèse réfutée ? Comment (par quels mots, quelles expressions) est-elle présentée (à deux reprises) ? 

4. Montrez le parallélisme de construction des 2e  et 3e paragraphes.
5. Relevez, dans le 4e paragraphe, une construction anaphorique. Précisez son intérêt ici. 


L’accusation : Extraits d… …………………………………  
de M. L’avocat impérial Maître Ernest Pinard (le 31 janvier 1857) 

Messieurs, en abordant ce débat
, le ministère public est en présence d’une difficulté qu’il ne peut pas se dissimuler. Elle n’est pas dans la nature même de la prévention
 : offenses à la morale publique et à la religion, ce sont là sans doute des expressions un peu vagues, un peu élastiques, qu’il est nécessaire de préciser. Mais enfin quand on parle à des esprits droits et pratiques, il est facile de s’entendre à cet égard, de distinguer si telle page d’un livre porte atteinte à la religion ou à la morale. La difficulté n’est pas dans notre prévention, elle est plutôt, elle est davantage dans l’étendue de l’œuvre que vous avez à juger. Il s’agit d’un roman tout entier. […]  Assez de citations de détail ! Vous connaissez maintenant la physionomie
 de Mme Bovary au repos, quand elle ne rencontre personne, quand elle ne pèche pas, quand elle est encore complètement innocente, quand, au retour d’un rendez-vous, elle n’est pas encore à côté d’un mari qu’elle déteste ; vous connaissez maintenant la couleur générale du tableau, la physionomie générale de Mme Bovary. L’auteur a mis le plus grand soin, employé tous les prestiges de son style pour peindre cette femme. A-t-il essayé de la montrer du côté de l’intelligence ? Jamais. Du côté du cœur ? Pas davantage. Du côté de l’esprit ? Non. Du côté de la beauté physique ? Pas même. Oh ! je sais bien qu’il y a des portraits de Mme Bovary après l’adultère des plus étincelants ; mais le tableau est avant tout lascif, les poses sont voluptueuses
, la beauté de Mme Bovary est d’une beauté provocante.

[…]  Ma tâche est remplie, il faut attendre les objections ou les prévenir. On nous dira comme objection générale : mais après tout, le roman est moral au fond, puisque l’adultère est puni ? À cette objection, deux réponses : je suppose l’œuvre morale, par hypothèse, une conclusion morale ne pourrait pas amnistier
 des détails lascifs qui peuvent s’y trouver. Et puis je dis : l’œuvre au fond n’est pas morale. 

Je dis, messieurs, que des détails lascifs ne peuvent pas être couverts par une conclusion morale, sinon on pourrait raconter toutes les orgies
 imaginables, décrire toutes les turpitudes
 d’une femme publique, en la faisant mourir sur un grabat
 à d’hôpital. Il serait permis d’étudier et de montrer toutes ses poses lascives
 ! Ce serait aller contre toutes les règles du bon sens. Ce serait placer le poison à la portée de tous et le remède à la portée d’un bien petit nombre ; s’il y avait remède.

La défense : Extrait d……………………………………………………..
du défenseur Maître Sénard (le 31 janvier 1857) 
Messieurs, M. Gustave Flaubert est accusé devant vous d’avoir fait un mauvais livre, d’avoir, dans ce livre, outragé la morale publique et la religion. M. Gustave Flaubert est auprès de moi, il affirme devant vous que la pensée de son livre, depuis la première ligne jusqu’à dernière, est une pensée morale, religieuse, et que si elle n’était pas dénaturée
 (nous avons vu pendant quelques instants ce que peut un grand talent pour dénaturer une pensée), elle serait (et elle le redeviendra tout à l’heure) pour vous ce qu’elle a été déjà pour les lecteurs du livre, une pensée éminemment
 morale et religieuse pouvant se traduire par ces mots : l’excitation à la vertu par l’horreur du vice. […] 

Le ministère public attaque le livre, il faut que je prenne le livre même pour le défendre, que je complète les citations qu’il en a faites, et que, sur chaque passage incriminé
, je montre le néant de l’incrimination ; ce sera toute ma défense. Je n’essayerai pas assurément d’opposer aux appréciations élevées, animées, pathétiques, dont le ministère public a entouré tout ce qu’il a dit, par des appréciations du même genre ; la défense n’aurait pas le droit de prendre de telles allures ; elle se contentera de citer les textes tels qu’ils sont.

Et d’abord, je déclare que rien n’est plus faux que ce qu’on a dit tout à l’heure de la couleur lascive. La couleur lascive. Où donc avez-vous pris cela ? Mon client a dépeint dans Madame Bovary quelle femme ? Eh ! mon Dieu! c’est triste à dire, mais cela est vrai, une jeune fille, née comme elles le sont presque toutes, honnête ; c’est du moins le plus grand nombre, mais bien fragiles quand l’éducation, au lieu de les fortifier, les a amollies ou jetées dans une mauvaise voie. Il a pris une jeune fille ; est-ce une nature perverse ? Non, c’est une nature impressionnable, accessible à l’exaltation. 

M. l’Avocat impérial a dit : Cette jeune fille, on la présente constamment comme lascive. Mais non ! on la représente née à la campagne, née à la ferme, où elle s’occupe de tous les travaux de son père, et ou aucune espèce de lascivité n’avait pu passer dans son esprit ou dans son cœur. On la représente ensuite, au lieu de suivre la destinée qui lui appartenait tout naturellement, d’être élevée pour la ferme dans laquelle elle devait vivre ou dans un milieu analogue, on la représente sous l’autorité imprévoyante d’un père qui s’imagine de faire élever au couvent cette fille née à la ferme, qui devait épouser un fermier, un homme de la campagne. La voilà conduite dans un couvent hors de sa sphère. Il n’y a rien qui ne soit grave dans la parole du ministère public, il ne faut donc rien laisser sans réponse.

Les extraits litigieux 

1. Lisez une première fois les trois extraits pour vérifier que vous les comprenez. Posez les questions de vocabulaire nécessaires.

2. Affinez, corrigez votre hypothèse sur le jugement rendu.

3. a. Répondez individuellement aux questions sur l’extrait utilisé par l’avocat impérial qui vous a été attribué. Mettez en commun avec votre voisin.
4. Avec votre voisin, répondez aux questions sur le troisième extrait.

1. Bal au château de la Vaubyssard (gauche)
1. Montrez comment l’émotion est mise en scène. 

2. Etudiez le rythme des phrases. Que suggère-t-il ? 

3. Relevez ce qui peut justifier le commentaire de l’avocat impérial. Qu’en pensez-vous ? 

Ils commencèrent lentement, puis allèrent plus vite. Ils tournaient: tout tournait autour d'eux, les lampes, les meubles, les lambris, et le parquet, comme un disque sur un pivot. En passant auprès des portes, la robe d’Emma, par le bas, s'éraflait au pantalon ; leurs jambes entraient l'une dans l'autre ; il baissait ses regards vers elle, elle levait les siens vers lui; une torpeur la prenait, ils repartirent; et, d'un mouvement plus rapide, le vicomte, l'entraînant, disparut avec elle jusqu'au bout de la galerie, où, haletante, elle faillit tomber, et, un instant, s'appuya la tête sur sa poitrine. Et puis, tournant toujours, mais doucement, il la reconduisit à sa place ; elle se renversa contre la muraille et mis la main devant ses yeux. 
Commentaire de l’avocat impérial : Je sais bien qu’on valse un peu de cette manière, mais cela n’en est pas plus moral 
2. J’ai un amant ! (droite)
1. Définissez l’état d’esprit d’Emma à ce moment du roman en vous appuyant sur le champ lexical dominant. Comment cette transfiguration est-elle mise en scène ? 

2. Précisez ce qui, aux yeux de l’avocat impérial, est « plus immoral que la chute elle-même ».  Que pensez-vous de son commentaire ? 

Mais, en s'apercevant dans la glace, elle s'étonna de son visage. Jamais elle n'avait eu les yeux si grands, si noirs, ni d'une telle profondeur. Quelque chose de subtil épandu sur sa personne la transfigurait. Elle se répétait : " J'ai un amant ! un amant ! " se délectant à cette idée comme à celle d'une autre puberté qui lui serait survenue. Elle allait donc posséder enfin ces joies de l'amour, cette fièvre du bonheur dont elle avait désespéré. Elle entrait dans quelque chose de merveilleux où tout serait passion, extase, délire ; une immensité bleuâtre l'entourait, les sommets du sentiment étincelaient sous sa pensée, et l'existence ordinaire n'apparaissait qu'au loin, tout en bas, dans l'ombre, entre les intervalles de ces hauteurs. 
Commentaire de l’avocat impérial : Ainsi, dès cette première chute, elle fait la glorification de l’adultère, elle chante le cantique de l’adultère, sa poésie, ses voluptés. Voilà, Messieurs, ce qui pour moi est bien plus dangereux, bien plus immoral que la chute elle-même.

3. Derniers instants 

1. Précisez en quoi le miroir a eu un rôle déclencheur. 

2. Relevez les termes pouvant se rattacher au champ lexical de la religion et de la souffrance. Quel est l’effet recherché en les liant étroitement ? 

3. Interprétez le sens de la chanson de l’aveugle par rapport à l’histoire d’Emma. 

4. Expliquez, puis donnez votre point de vue sur le commentaire de l’avocat de la défense. 

Elle regarda tout autour d’elle, lentement, comme quelqu’un qui se réveille d’un songe ; puis, d’une voix distincte, elle demanda son miroir, et elle resta penchée dessus quelque temps, jusqu’au moment où de grosses larmes lui découlèrent des yeux. Alors elle se renversa la tête en poussant un soupir et retomba sur l’oreiller. Sa poitrine aussitôt se mit à haleter rapidement. La langue tout entière lui sortit hors de la bouche ; ses yeux, en roulant, pâlissaient comme deux globes de lampe qui s’éteignent, à la croire déjà morte, sans l’effrayante accélération de ses côtes, secouées par un souffle furieux, comme si l’âme eût fait des bonds pour se détacher. Félicité s’agenouilla devant le crucifix, et le pharmacien lui-même fléchit un peu les jarrets, tandis que M. Canivet regardait vaguement sur la place. Bournisien s’était remis en prière, la figure inclinée contre le bord de la couche, avec sa longue soutane noire qui traînait derrière lui dans l’appartement. Charles était de l’autre côté, à genoux, les bras étendus vers Emma. Il avait pris ses mains et il les serrait, tressaillant à chaque battement de son cœur, comme au contrecoup d’une ruine qui tombe. À mesure que le râle devenait plus fort, l’ecclésiastique précipitait ses oraisons ; elles se mêlaient aux sanglots étouffés de Bovary, et quelquefois tout semblait disparaître dans le sourd murmure des syllabes latines, qui tintaient comme un glas de cloche. Tout à coup, on entendit sur le trottoir un bruit de gros sabots, avec le frôlement d’un bâton ; et une voix s’éleva, une voix rauque, qui chantait :
Souvent la chaleur d’un beau jour Fait rêver fillette à l’amour. Emma se releva comme un cadavre que l’on galvanise, les cheveux dénoués, la prunelle fixe, béante. Pour amasser diligemment Les épis que la faux moissonne, Ma Nanette va s’inclinant Vers le sillon qui nous les donne. — L’Aveugle s’écria-t-elle. Et Emma se mit à rire, d’un rire atroce, frénétique, désespéré, croyant voir la face hideuse du misérable, qui se dressait dans les ténèbres éternelles comme un épouvantement. Il souffla bien fort ce jour-là, Et le jupon court s’envola ! Une convulsion la rabattit sur le matelas. Tous s’approchèrent. Elle n’existait plus." 
Commentaire de l’avocat de la défense : Voyez, messieurs, dans ce moment suprême, le rappel de sa faute, le remords, avec tout ce qu’il a de poignant et d’affreux.

Le jugement 

5. a. Reformulez le jugement rendu le 07/02/1957. b. Comparez-le à vos hypothèses.

Le tribunal a consacré une partie de l’audience de la huitaine dernière aux débats d’une poursuite exercée contre MM. Léon Laurent-Pichat et Auguste-Alexis Pillet, le premier gérant, le second imprimeur du recueil périodique la Revue de Paris, et M. Gustave Flaubert, homme de lettres, tous trois prévenus  […] d’outrage à la morale publique et religieuse et aux bonnes mœurs. M. Pinard, substitut
, a soutenu la prévention. Le tribunal, après avoir entendu la défense présentée par Me Sénard pour M. Flaubert, Me Desmarest pour M. Pichat, et Me Faverie pour l’imprimeur, a remis à l’audience de ce jour (7 février) le prononcé du jugement, qui a été rendu en ces termes : […] « Le tribunal les acquitte de la prévention portée contre eux et les renvoie sans dépens
. »
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3.2. J’accuse, d’Emile Zola : le plaidoyer le plus célèbre

Certains auteurs ont utilisé leur plume et leur célébrité pour défendre une personne qu’ils jugeaient injustement accusée. C’est le cas de Voltaire qui, au XVIIIe siècle, prit la défense de Calas, un protestant accusé d’avoir assassiné son fils.

L’exemple le plus célèbre est la lettre « J’accuse » d’Emile Zola, parue dans le journal l’Aurore, qui défendait le capitaine Dreyfus, juif alsacien, injustement accusé d’avoir livré des documents secrets aux allemands. Il est condamné au bagne à perpétuité. 
Cette affaire, qui se déroule sur fond d'antisémitisme, bouleverse la société française de 1894 à 1906. Au départ, la classe politique et la population sont défavorables au capitaine, mais sa famille prend sa défense, ainsi que le chef du contre-espionnage, Picquart, qui a découvert le vrai traitre.  Malgré cela, l'État-Major refuse de revenir sur son jugement et affecte Picquart en Afrique du Nord. Le cercle des dreyfusards s’élargit, mais le traitre est quand-même acquitté en 1898 et soutenu. C’est alors que Zola publie « J’Accuse », qui entrainera le ralliement de nombreux intellectuels et la scission de la France en deux camps. Des émeutes antisémites éclateront dans plus de vingt villes françaises. La République est ébranlée, certains la voient même en péril, ce qui incite à en finir avec l’affaire Dreyfus pour ramener le calme.
Malgré les menées de l'armée pour étouffer cette affaire, le premier jugement condamnant Dreyfus est cassé par la Cour de cassation au terme d'une enquête minutieuse, et un nouveau conseil de guerre a lieu à Rennes en 1899. Contre toute attente, Dreyfus est condamné une nouvelle fois, à dix ans de travaux forcés, avec, toutefois, circonstances atténuantes. Épuisé par ses quatre années de déportation, Dreyfus accepte la grâce présidentielle, mais ce n'est qu'en 1906 que son innocence est officiellement reconnue. Réhabilité, il est réintégré dans l'armée au grade de commandant et participe à la Première Guerre mondiale. Il meurt en 1935. 

1. A domicile, prenez connaissance du texte de Zola et déterminez s’il s’agit d’un plaidoyer ou d’un réquisitoire. 
a. Soulignez dans le texte la demande de Zola et reformulez-la ici.

b. Soulignez dans le texte tous les indices qui montrent que Zola prend parti pour l’une des parties. Retranscrivez ici les éléments que vous trouvez les plus percutants.
	Présentation de l’accusé
	Présentation des adversaires

	
	

	
	

	
	

	
	

	
	


c. Déterminez le ton sur lequel Zola s’adresse au Président et celui sur lequel il parle des nombreuses personnes citées. Justifiez votre réponse par des exemples.

d. Que dit Zola de ses motivations à écrire cette lettre ?

[image: image11.emf]
LETTRE
A M. FÉLIX FAURE
Président de la République
    Monsieur le Président, 

    Me permettez-vous, dans ma gratitude pour le bienveillant accueil que vous m'avez fait un jour, d'avoir le souci de votre juste gloire et de vous dire que votre étoile, si heureuse jusqu'ici, est menacée de la plus honteuse, de la plus ineffaçable des taches ? 
    Vous êtes sorti sain et sauf des basses calomnies, vous avez conquis les cœurs. Vous apparaissez rayonnant dans l'apothéose de cette fête patriotique que l'alliance russe a été pour la France, et vous vous préparez à présider au solennel triomphe de notre Exposition universelle, qui couronnera notre grand siècle de travail, de vérité et de liberté. Mais quelle tache de boue sur votre nom -- j'allais dire sur votre règne -- que cette abominable affaire Dreyfus ! Un conseil de guerre vient, par ordre, d'oser acquitter un Esterhazy, soufflet suprême à toute vérité, à toute justice. Et c'est fini, la France a sur la joue cette souillure, l'histoire écrira que c'est sous votre présidence qu'un tel crime social a pu être commis. 
    Puisqu'ils ont osé, j'oserai aussi, moi. La vérité, je la dirai, car j'ai promis de la dire, si la justice, régulièrement saisie, ne la faisait pas, pleine et entière. Mon devoir est de parler, je ne veux pas être complice. Mes nuits seraient hantées par le spectre de l'innocent qui expie là-bas, dans la plus affreuse des tortures, un crime qu'il n'a pas commis. 
    Et c'est à vous, monsieur le Président, que je la crierai, cette vérité, de toute la force de ma révolte d'honnête homme Pour votre honneur, je suis convaincu que vous l'ignorez. Et à qui donc dénoncerai-je la tourbe malfaisante des vrais coupables, si ce n'est à vous, le premier magistrat du pays ?

La vérité d'abord sur le procès et sur la condamnation de Dreyfus.    […]
Mais cette lettre est longue, monsieur le Président, et il est temps de conclure. 
    J'accuse le lieutenant-colonel du Paty de Clam d'avoir été l'ouvrier diabolique de l'erreur judiciaire, en inconscient, je veux le croire, et d'avoir ensuite défendu son œuvre néfaste, depuis trois ans, par les machinations les plus saugrenues et les plus coupables. 
    J'accuse le général Mercier de s'être rendu complice, tout au moins par faiblesse d'esprit, d'une des plus grandes iniquités du siècle. 
    J'accuse le général Billot d'avoir eu entre les mains les preuves certaines de l'innocence de Dreyfus et de les avoir étouffées, de s'être rendu coupable de ce crime de lèse-humanité et de lèse-justice, dans un but politique et pour sauver l'état-major compromis. 
    J'accuse le général de Boisdeffre et le général Gonse de s'être rendus complices du même crime, l'un sans doute par passion cléricale, l'autre peut-être par cet esprit de corps qui fait des bureaux de la guerre l'arche sainte, inattaquable. 
    J'accuse le général de Pellieux et le commandant Ravary d'avoir fait une enquête scélérate, j'entends par là une enquête de la plus monstrueuse partialité, dont nous avons, dans le rapport du second, un impérissable monument de naïve audace. 
    J'accuse les trois experts en écritures, les sieurs Belhomme, Varinard et Couard, d'avoir fait des rapports mensongers et frauduleux, à moins qu'un examen médical ne les déclare atteints d'une maladie de la vue et du jugement. 
    J'accuse les bureaux de la guerre d'avoir mené dans la presse, particulièrement dans l'Eclair et dans l'Echo de Paris, une campagne abominable, pour égarer l'opinion et couvrir leur faute. 
    J'accuse enfin le premier conseil de guerre d'avoir violé le droit, en condamnant un accusé sur une pièce restée secrète, et j'accuse le second conseil de guerre d'avoir couvert cette illégalité, par ordre, en commettant à son tour le crime juridique d'acquitter sciemment un coupable. 
    En portant ces accusations, je n'ignore pas que je me mets sous le coup des articles 30 et 31 de la loi sur la presse du 29 juillet 1881, qui punit les délits de diffamation. Et c'est volontairement que je m'expose. 
    Quant aux gens que j'accuse, je ne les connais pas, je ne les ai jamais vus, je n'ai contre eux ni rancune ni haine. Ils ne sont pour moi que des entités, des esprits de malfaisance sociale. Et l'acte que j'accomplis ici n'est qu'un moyen révolutionnaire pour hâter l'explosion de la vérité et de la justice. 
    Je n'ai qu'une passion, celle de la lumière, au nom de l'humanité qui a tant souffert et qui a droit au bonheur. Ma protestation enflammée n'est que le cri de mon âme. Qu'on ose donc me traduire en cour d'assises et que l'enquête ait lieu au grand jour ! 
    J'attends. 
    Veuillez agréer, monsieur le Président, l'assurance de mon profond respect.

4. A vous de jouer !
1. A domicile : a. Prenez connaissance de cette nouvelle de Maupassant. b. Mettez en évidence les éléments à charge et à décharge de Rosalie Prudent.
2. Préparez le plan de votre plaidoyer en faveur de Rosalie :
- respectez la structure type,
- indiquez vos arguments en quelques mots clés.
3. A domicile, entraînez-vous afin de prononcer votre plaidoyer devant un groupe. COMME A L’EXAMEN, vous aurez droit à une fiche A5 contenant un schéma par mots clés.
L’auteur : Guy de Maupassant
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La nouvelle : Rosalie Prudent
Il y avait vraiment dans cette affaire un mystère que ni les jurés, ni le président, ni le procureur de la République lui-même ne parvenaient à comprendre.
La fille Prudent (Rosalie), bonne chez les époux Varambot, de Mantes, devenue grosse à l'insu de ses maîtres, avait accouché, pendant la nuit, dans sa mansarde, puis tué et enterré son enfant dans le jardin. C'était là l'histoire courante de tous les infanticides accomplis par les servantes. Mais un fait demeurait inexplicable. La perquisition opérée dans la chambre de la fille Prudent avait amené la découverte d'un trousseau complet d'enfant, fait par Rosalie elle-même, qui avait passé ses nuits à le couper et à le coudre pendant trois mois. L'épicier chez qui elle avait acheté de la chandelle, payée sur ses gages, pour ce long travail, était venu témoigner. De plus, il demeurait acquis que la sage-femme du pays, prévenue par elle de son état, lui avait donné tous les renseignements et tous les conseils pratiques pour le cas où l'accident arriverait dans un moment où les secours demeureraient impossibles. Elle avait cherché en outre une place à Poissy pour la fille Prudent qui prévoyait son renvoi, car les époux Varambot ne plaisantaient pas sur la morale. Ils étaient là, assistant aux assises, l'homme et la femme, petits rentiers de province, exaspérés contre cette traînée qui avait souillé leur maison. Ils auraient voulu la voir guillotiner tout de suite, sans jugement, et ils l'accablaient de dépositions haineuses devenues dans leur bouche des accusations. 
La coupable, une belle grande fille de Basse-Normandie, assez instruite pour son état, pleurait sans cesse et ne répondait rien. On en était réduit à croire qu'elle avait accompli cet acte barbare dans un moment de désespoir et de folie, puisque tout indiquait qu'elle avait espéré garder et élever son fils. 
Le président essaya encore une fois de la faire parler, d'obtenir des aveux, et l'ayant sollicitée avec une grande douceur, lui fit enfin comprendre que tous ces hommes réunis pour la juger ne voulaient point sa mort et pouvaient même la plaindre. 
Alors elle se décida. 
Il demandait : 
- Voyons, dites-nous d'abord quel est le père de cet enfant ? Jusque-là elle l'avait caché obstinément. Elle répondit soudain, en regardant ses maîtres qui venaient de la calomnier avec rage. 
- C'est M. Joseph, le neveu à M. Varambot. 
Les deux époux eurent un sursaut et crièrent en même temps : 
- C'est faux ! Elle ment. C'est une infamie. 
Le président les fit taire et reprit : 
- Continuez, je vous prie, et dites-nous comment cela est arrivé. 
Alors elle se mit brusquement à parler avec abondance, soulageant son cœur fermé, son pauvre cœur solitaire et broyé, vidant son chagrin, tout son chagrin maintenant devant ces hommes sévères qu'elle avait pris jusque-là pour des ennemis et des juges inflexibles. 
- Oui, c'est M. Joseph Varambot, quand il est venu en congé l'an dernier. 
- Qu'est-ce qu'il fait, M. Joseph Varambot ? 
- Il est sous-officier d'artilleurs, m'sieu. Donc il resta deux mois à la maison. Deux mois d'été. Moi, je ne pensais à rien quand il s'est mis à me regarder, et puis à me dire des flatteries, et puis à me cajoler tant que le jour durait. Moi, je me suis laissé prendre, m'sieu. Il m'répétait que j'étais belle fille, que j'étais plaisante ... que j'étais de son goût ... Moi, il me plaisait pour sûr ... Que voulez-vous ? ... on écoute ces choses-là, quand on est seule ... toute seule ... comme moi. J'suis seule sur la terre, m'sieu ... J'nai personne à qui parler ... Personne à qui conter mes ennuyances ... Je n'ai pu d'père, pu d'mère, ni frère, ni sœur, personne ! Ca m'a fait comme un frère qui serait r'venu quand il s'est mis à me causer. Et puis, il m'a demandé de descendre au bord de la rivière un soir, pour bavarder sans faire de bruit. J'y suis v'nue, moi ... Je sais-t-il ? je sais-t-il après ? ... Il me tenait la taille ... Pour sûr, je ne voulais pas ...  non ... non ... J'ai pas pu ... J'avais envie de pleurer tant que l'air était douce ... il faisait clair de lune ... J'ai pas pu ... Non ... Je vous jure ... J'ai pas pu ... il a fait ce qu'il a voulu ... Ça a duré encore trois semaines, tant qu'il est resté ... Je l'aurais suivi au bout du monde ... il est parti ... Je ne savais pas que j'étais grosse, moi ! ... Je ne l'ai su que l'mois d'après ... Elle se mit à pleurer si fort qu'on dut lui laisser le temps de se remettre. Puis le président reprit sur un ton de prêtre au confessionnal : 
- Voyons, continuez. 
Elle recommença à parler : 
- Quand j'ai vu que j'étais grosse, j'ai prévenu Mme Boudin, la sage-femme, qu'est là pour le dire ; et j'y ai demandé la manière pour le cas où ça arriverait sans elle. Et puis j'ai fait mon trousseau, nuit à nuit, jusqu'à une heure du matin, chaque soir ; et puis j'ai cherché une autre place, car je savais bien que je serais renvoyée ; mais j'voulais rester jusqu'au bout dans la maison, pour économiser des sous, vu que j'n'en ai guère, et qu'il m'en faudrait, pour le p'tit ... 
- Alors vous ne vouliez pas le tuer ? 
- Oh ! pour sûr non, m'sieu. 
- Pourquoi l'avez-vous tué, alors ? 
- V'là la chose. C'est arrivé plus tôt que je n'aurais cru. Ça m'a pris dans ma cuisine, comme j'finissais ma vaisselle. M. et Mme Varambot dormaient déjà ; donc je monte, pas sans peine, en me tirant à la rampe ; et je m'couche par terre, sur le carreau, pour n'point gâter mon lit. Ça a duré p't-être une heure, p't-être deux, p't-être trois ; je ne sais point, tant ça me faisait mal ; et puis, je l'poussais d'toute ma force, j'ai senti qu'il sortait, et je l'ai ramassé. Oh ! oui, j'étais contente, pour sûr ! J'ai fait tout ce que m'avait dit Mme Boudin, tout ! Et puis je l'ai mis sur mon lit, lui ! Et puis v'là qu'il me r'vient une douleur, mais une douleur à mourir. Si vous connaissiez ça, vous autres, vous n'en feriez pas tant, allez ! J'en ai tombé sur les genoux, puis sur le dos, par terre ; et v'là que ça me reprend, p't-étre une heure encore, p't-étre deux, là toute seule ... et puis qu'il en sort un autre ... un autre p'tit ... deux ... oui ... deux ... comme ça ! je l'ai pris comme le premier, et puis je l'ai mis sur le lit, côte à côte - deux. Est-ce possible, dites ? Deux enfants ! Moi qui gagne vingt francs par mois ! Dites ... est-ce possible ! Un, oui, ça s'peut, en se privant ... mais pas deux ! Ça m'a tourné la tête. Est-ce que je sais, moi ? J' pouvais-t-il choisir, dites ? Est-ce que je sais ! Je me suis vue à la fin de mes jours J'ai mis l'oreiller d'sus, sans savoir ... Je n'pouvais pas en garder deux ... et je m'suis couchée d'sus encore. Et puis, j'suis restée à m'rouler et à pleurer jusqu'au jour que j'ai vu venir par la fenêtre ; ils étaient morts sous l'oreiller, pour sûr. Alors je les ai pris sous mon bras, j'ai descendu l'escalier, j'ai sorti dans l'potager, j'ai pris la bêche au jardinier, et je les ai enfouis sous terre, l'plus profond que j'ai pu, un ici, puis l'autre là, pas ensemble, pour qu'ils n'parlent pas de leur mère, si ça parle, les p'tits morts. Je sais-t-il, moi ? Et puis, dans mon lit, v'là que j'ai été si mal que j'ai pas pu me lever. On a fait venir le médecin qu'a tout compris. C'est la vérité, m'sieu le juge. Faites ce qu'il vous plaira, j'suis prête. La moitié des jurés se mouchaient coup sur coup pour ne point pleurer. Des femmes sanglotaient dans l'assistance. 
Le président interrogea. 
- A quel endroit avez-vous enterré l'autre ? 
Elle demanda : 
- Lequel que vous avez ? 
- Mais ... celui ... celui qui était dans les artichauts. 
- Ah ! bien. L'autre est dans les fraisiers, au bord du puits. Et elle se mit à sangloter si fort qu'elle gémissait à fendre les cœurs. 
La fille Rosalie Prudent fut acquittée.
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4. Suite à la vision des vidéos de 
vos premiers plaidoyers/réquisitoires, 

(a) faites le point sur vos points forts/faibles
	
	Mes points forts
	Mes points faibles

	Arguments (idées, informations)

	
	

	Structure de la prise de parole

	
	

	Langue (constructions de phrases, choix du vocabulaire)

	
	

	Voix (intonation, volume, débit,  expressivité)

	
	

	Corps (gestuelle, posture)

	
	


(b) notons les choses à éviter/favoriser pour une prestation de qualité.

	
	A favoriser
	A éviter

	Arguments

	
	

	Structure 

	
	

	Langue 

	
	

	Voix 


	
	

	Corps

	
	


Procédés oratoires : techniques qui relèvent de l’art de construire son discours.





Persuader : Obtenir l’accord d’une personne en s’adressant à ses émotions, établir une complicité/proximité (par le rire ou la compassion). 





Convaincre : Obtenir l’accord d’une personne en s’adressant à sa raison, gagner le lecteur à sa cause avec son assentiment réfléchi.











Plaidoyer : ………………………………………………………………


……………………………………………………………………………


……………………………………………………………………………


……………………………………………………………………………





Réquisitoire : ……………………………………………………………


……………………………………………………………………………


……………………………………………………………………………


……………………………………………………………………………





Convaincre : Obtenir l’accord d’une personne en s’adressant à sa raison, gagner le lecteur à sa cause avec son assentiment réfléchi.








Dans ces types de discours, il d’agit de trouver la juste mesure entre les procédés visant à convaincre et à persuader l’auditoire. 





Ces discours se structurent comme suit :











Ecrivain (romancier et nouvelliste) français.


Originaire d'une ancienne famille Loraine, il passe son enfance en Normandie avec sa mère et apprend à connaître ce pays, que l'on retrouve dans beaucoup de ses récits. A l'internat, au séminaire d'Yvetot, qui lui paraît insupportable, il acquiert un profond et durable dégoût de la religion. 


Après la guerre de 1870, il est fonctionnaire à Paris et goûte aux plaisirs de la capitale. Il fait son apprentissage d'écrivain auprès de Flaubert, qui le prend sous sa protection. Guy écrit d’abord des poèmes, puis des nouvelles vers 1875. Il collabore avec les écrivains naturalistes aux Soirées de Médan (1880) avec Boule de Suif. Sa vie est guidée par son idéal littéraire et son attachement au réalisme, mettant en scène la méchanceté humaine et l'horreur ordinaire. Il publie au total six romans et seize volumes de nouvelles, entre réalisme (Pierre et Jean, …) et fantastique (Le Horla, …). , Son talent de conteur lui apporte célébrité et fortune. 


Dès 1890, atteint de troubles nerveux, il s'enfonce peu à peu dans la folie. Il meurt en 1893 à Paris.





�





A son retour d’Egypte en 1851, Gustave Flaubert entreprend l’écriture d’un roman dont le point de départ est un fait divers réel. Madame Delamare, épouse infidèle, s’empoisonne, et son mari, médecin, meurt de chagrin. Flaubert en tire le personnage de Madame Bovary, publié en 1856 dans la Revue de Paris. 


A cause de la personnalité et du statut de mauvaise épouse/mère de sa protagoniste, Flaubert est accusé d’atteinte aux mœurs et à la religion. Le procès qui oppose l’Etat à Flaubert et l’imprimeur de la Revue de Paris a lieu en 1857. La censure, qui avait été abolie à la Révolution de 1789, a été remise en place en 1810, sous le Second Empire de Napoléon III, et vise régulièrement des auteurs accusés d’avoir publié des œuvres immorales.








� Cours de sciences humaines posté anonymement sur � HYPERLINK "http://www.enseignons.be/" �www.enseignons.be� (revue par Mme Hamoir).


� Discussion au sein d’une assemblée.


� Esprit droit, qui raisonne sainement, logiquement.


� Caractéristiques, apparence physiques (cf. Zola).


� Encline aux plaisirs des sens.


� Mettre fin aux poursuites (ou à la guerre).


� Débauche (alimentaire, alcoolique, sexuelle, …).


� Actions honteuses, immorales.


� Lit misérable.


� Enclins aux plaisirs sexuels.


� Modifiée, mal interprétée (dont on a ôté l’essence).


� Excellemment (très bien). 


� Mis en cause.


� Replaçant d’un haut magistrat (procureur, …)


� Frais de justice.
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